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Dans notre dernier entretien, nous avonsipour
aiisi di e, -posé les bases del'éducation:de l'enfant;
aujourdhiinôns allons entrer dans les détails et
nons servir de comparaisoné, pour faire c6nprendre
aux e s que l'avenir de lo'r enfants est
entre leurs-miains.

Un jorf ni r-iche: 'personnage appela anpròs de
li-denx sculpteurs.à qui-il confia- dcnx :b!ocs de
narbie,; n ctonit- semblables, en -leur isnnt :. Je
désiravoir:deux :statuest aussi parfaites que possi-
ble; i-daiij:je.von laissa lalliber'tóide lenr dnner les
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traits et la re semblance que vous voudrez. Mettez-
vous. immédiatement à l'uvre, et emportez-me
votre ouvrage aussitôt qu'il sera terminé, et je vous
récompenserai chacun suivant votre mérite.

APrèes avdir'-reçu cet ordre, Pvin desý sculjdùrs se
mit à l'ouvrage sans perdre un instant ; il prit,
avant tout, ses mesures avec la plus grande précau-
tion, réfléchit quelque temps sur les proportions, la
pose, la ressemblance, qu'il voulait donner à son
oeuvre, puis, après avoir arrêté son plan, il saisit
son ci2can, tailla à gauéhe, a droite, jusqu'à ce qu'il
eut enlevé de son bloe, toutes les parties inutiles.
Chaque matin, avant' de se mettre à.1ouvrage, il
examinait attentivement ce qui était fait, et ce qu'il
restait à faire. Comme il 'toulair approcher de la
perfection le plus possible, il faisait peu, chaque
joui, Muis il faisait bien ce qu'il exécutait. Tous
ceux qui venaient dans son atelier, le complimen-
taient sur son succès, et lui prédisa*ent une belle
recompense. ms

Après plusieurs mois d'un travail assidu et atten-
tif, notre ouvrier peut livrer au propriétaire du
bloc, une statue admirable de proportions, d'une
ravissante beauté et d'un fini qui ne làissait rien à
désirer.

Le riche personnage en apercevant ce chef-
d'oeuvre, dit au sculpteur: "Il Mon ami, vous avez
rempli tous mes désirs,.et vous ôtes digne de.la plus
grande récompense.. Je vous lègu~e, en retour de
l'immense joie que vous m'avez proenrée, un de mes
châteaux et mets mes trésors à votre disposition.

Voilà une belle récompense pour une belle Suvre.
Quand au second sculptéur, il laissa sdn bloc

exposé. 1. 'intempérie des saisons,-penddnt plusieurs
mois, et montra une telle négligence queson compa-
gno 'avait reçu s récompense avant qu'il eut don-
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.ré lin seul coup de .ciseau. Mais .ayant appris le
niécontentement que son retard causait à son maitre,
il se mit à.l'Suvre av'ec précipitation et impatience,
ne prit aucune.mesure, n'arrêta aucun plan,. ne sui-
vit que son caprice, et au bout de quelques semai-

mes, il ayait complètment gâté le marbre, et an lieu
d'une. ressemblance h u in aine, sa statue n6 t aitqu'un
-monstre qui réunissait t ous' les défauts'..

Quand il la présenta à son initre. pour recevoir
sa récompense, celui-ci entra dans unegrande colère
et li dit.: :'' Misérable ! Je vous .ai livré un bloc
de marbre d'un grand prix; pour, que vous en fissiez
une statue digne de mon admiration, et vous en
avez fait un monstre hideux. Au lieu d'une
récompense, vous allez recevoir le plus terrible
châ'iment " et il le fit.jeter dans un. noir cachot.

Voilà une juste peine pour une action détestable.
L'histoire de ces deux sculpteurs est à la lettre,

celle de tous les pères et , mères. Les nos et les
aut.es reçoivent sous leur garde des enfants qui, on
naiss-int, sont en tout st9niblables, portant en germe,
toutes les mauvaises passions, tous les penchants
d«une nature viciée parle péché de notre..preIier
père. Ces enfants sont susceptibles de recevoir les
impressions .les plus diverses. On peut en faire des
anges ou des. dt'mnons, suivant l'instruction qu'on
leur donnera, le soin que l'on mettra à déraciner
leurs défauts, naissants, la négligence qu'on appor-
tei-a à les corriger, ou les efforts que.l'on fora, pour
leur enseigner le vice ou la vru.

,Ces ,enfan!s sont des. blocs grossiers, qu'il faut
tailler, avec précaution, qu'il faut polin.vee un soin
extrême. .11faut enlever tout ce qui-esuperflu et
qui les empce4d'tre agréables à la vue.

Et ce travail doit commencer dès 'u'un;c:fant
voit et entend, et par entendre, nous voulons dire
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comprendre, au noins par géstes, sinon par paroles.
Il est certain que de bonnes ou manvaiseshabitiides
peuvent se contracter dès ce moment, 'avec une
extrême facilité, selon los soins ou la directioi don-
nós.

l'enfant vent obténir une chose, il-crie; cr*st:s
première façon d'exprimer sa volonté. On s'en?
presse, en général, de le sati faire ; 'alors, son ins-
tinCt, car,·à cet âge, alors l'instinct agit seul eo lui,
s'empare de ce moyen et en use avec largesse. ':De
ce moment, l'habitude 'est contractée; et il sera

:difficile de la corriger plus tard.
Les petits caprices d'un enfant sont tonjours de

grands défants qui portent avec eux des fruits
'amers.

7Vyez le champignon qui pousse sur un arbre
pour le fâire pourrir plus tard ; ne commence-t il
pa s par un pntit point blanc qui grandit; s'élève,
s' tend, s'empare des sues néce saires à ct arbre et
finit par lui donner la mort.

iUn défaut finit toujours' par en engendrer un 'ou
même plusieurs antres, car tout, dans la nature, tend
à se reproduire ét 'à se propager. 'Il faut donc le
détruire dès qu'il se montre.

Au'e'ie iinperfection même ne doit être traitée
comme si elle 6tiiit sans cons sýuence; si elle est
attaquée à son apparition, elle cedera aux premiers
efforts, mais si on la laisse grandir, elle lovera la
-tête, et ne còdera plus que souîs des coups redoublés.

On nous objectera peut étre que l'enfait qui n'a
pas encore l'intelligence est incapable de saisir'ces

,enseignements prématuré.. Mais, l'instinct senl ne
pet.il pas sutfire aux premières leçons que l'on
donne à la première enfance. L'animl a-t il plus
que l'instinct ? et cependant, n'est-il pas susceptible
de s'instruire, d'ap;rendre à faire, dans bien des cas,
la volonté'dc son 1nuitro ?
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Lëté. dernier il nous à été donné de' voir un:
énorme boule-dogue fairé tol""es jours* et seul; un
mille de ch'emèin, avec un panier dans se; dents, pour
aller porter et remporter les lettres. et journaux de
son maitre. -

La première difliculté qui se résente, dans l'édu-,
cation del'enfant,' est celle de rectifir 'ile volontó.
exprimée d'nne manière impérative. Il suffit, ponr.
ée1a, d.ne point'oléir lnniédiatement -à son cri,'
lorsqit'il'n!annonce pas la souffiance, et de éhercher
à distraire l'enfant doucement, et dene.. lui trieW
accorder que lorsque ses cris ont cessé.;!

Dès que l'enfant comnencé àparler, la tàche
devient plus compliqué,, et-il tant surveiller avec
plus de soins e:ncore qqs impatiences qui deviennent
de laicolère, si on n'y inet ordre tout assitôt.'

Voici un m<oyen que nous avons vu employer,
avec succès; pour vaincre cette dispositioi fâchense.

Un enfant avait des colères d'une telleviolence,
qu'il: se tordait dans les bras de« la personne qui lo
tenait, devenant bleu, noir, de manière à faire
craindre des convulsions. Tous les. autres moyens
ayant été. niployJs en vain, voici celui auquet sa
mère ont récours. A la première crise, qui se pré-
senta, elle s'abstint de lui dire un seul mot ; elle le
dépo-a sur un tapis dans une pièce retir-e, s'enferma
avec lui, feignant de lire avec le calme le plus par-'
fait. Au bout de quelques minutes, les -cris cessè-
rent ; alors. elle fit porter.l'enfant dans saèhambre,
dans le plus grand silence, le coucha et' envoya.
chercher le docteur, qu'elle avait prévenu, d'avance,
et qui se préfa à cette petite comédie, en déclarant,
après avoir taté le poulx du petit malade, queic'était
une crise nerveuse des plus violentes, qui pourrait
amener la mort, si elle se renouvelait. Il drdonna
le lit, des tisannes amères, &c., pourjusqu'àn lende.;
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main. Ce moyen fut si efficace, que janiais les colò-
res ne reparurent depuis.

Comme nous l'avons déjà dit précédemment, les
premières notions de religion'doivent être données*
à cette jeune intelligence. Il faut cominencer à
parlàr à l'enfant de Dieu qui a fait toutes ces belles
choses qi'ilvoit, ces-arbres, ces fleurs,ccs oiseaux,
&c. ; de Dieu qui a créé son père, sa mère, taas les
hommes et lui mêm.e., qui est le maitre de tout, qui
le 'oit et l'entend. Joignant alors ses lietites mains,
il faut,, matin et soir;:lui faire dire quelques mots en
forme de prière, et l'habituer. ainsi à rendre ses
homrages.ý. .Fon;créateur..

Qui'on lui- fasse comprendre que son père et sa
mère sont les représentants de Dieu sur la'terre, et
qu'il leur doit le plus:profond respect, la plus gr an-
de affection.

Un bon père, une bonne mère accoutumeront leur
enfant à porter leur offrande, à ce' pàuvre, 1à cette
misérable femme qui passe sa vie dans. les priva-
tiohs, à partager le gâtêau qu'il vient de recevoir
avec ce: petit malheureux qui souffre de la faim.
Enfini, ils l'habitûcront. à ouvrir son .oeur à la cha-
rité, se réscrvaat, d'en régler les mouvements plus.
tard. Q te sa piété s'étende j usqu'aux animaux.
; On. voit. souvent des enfants rire et battre des.

mains quan'd ils voient égorger une volaille, un pore
ou un aLitre animal. C'est une disposition condamz
nable. qu'il faut corriger. Autant que possible, il
faut éloigner-de la vue de vos jeunes.enfants de
semblables:spectaeles quí endurcissent le coeur, et
peuvent avoir sur le moral lPinfluence la plums funes-
te. Faites leur comprendre que les animaux ont la
faculté de souffrirausi bien q&teux, et. combienil
est lâehe et'indigne d'abuser de sa force poir leur
faire endurer tolle ou telle torture, eomnnme;dc les
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frapper, de les battre. Il ríe faut jamais permet-
tre de ces jeux eruels auxquels les enfants ie sont.
que trop portés à.se livrer envers de pauvi-es bêtesý
inoffensives..

Il arrive souvent que des animaux ainsi maltraités
finissent par se venger, de manière à faire payer
cher à leurs bourréaux, les. mauvais traitements.
qu'ils en r.eçoivent. Voici un fait qiñ: nous a étór
raconté pâr a un témioin. eulaire. Untout Jeune
garçon prenait plaisir à maltraiter. le cheval de son&
père ; un jour ce cheval s'emporta, saisit le malfài-i
teur avec ses dentsi le jeta dans son ratelier et lé'
mord t de telle sorte, qu'il l'cutnttué, si on ne.fut
arrivé à temps.;

Quant à démontrer- qne ces. dispositions chez
l'enfant, à faire souffrir les animaux j peivent avoir
les plus mauvais résultats, rien de plus facile. Dans:
notre jeune age,. nous avons connu un jeune homme
qui paraissait mettre sa joie: à voir couler le sang
des aninaux. Nous l'avons vunops-mines, s'amu-:
sant à déchirer de pauvres vaches avec une perche
armée d'un-clou. Ce triste jeune homme avait à:
peine vingt ans qu'il: ne se se contenta-plus du sang
des bôtes et qu'il fit couler celui d'un de ses seim-
blables ;: et son amour d ii sang l'a conduit à la
otence. Ei ce penchant avait été - réprimé de

bonheur par ses'parents, ils lui auraient évité un eime
affretx et une mort ignominieuse. j

Les parents doivent«iencore insinner-à-lenr enfant.
tout jeune,- les notions de la. politesýe ; qu'ils lui
apprennent: à être obligeant pour toutes lès person-
nes avec lesquelles Rai des rapports.

Qu'on redoute plus que lainort le danger de faire
des enfants qtés. justements nommés <&s enfat8
krribles. Rien de plus insupportables pour tout le
imonde. Des parents aveugles seuls -peuvent. se.
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complaire à supporter:leu·s audacieuses gentillesses
qui atigneraient .ui ange.. :Que de simplicités on
fait. ýnlielquefois débiter anx enfants :devant les
étrangers, pour les égayer, et qui ne servent, le plus
souvent, qi'à les rendre orgueilleux et ridiciles. A
ce propos nóus .ne pouvons résister an désir de
raconter'iinde ses traits qui peignent aussi bien le
père que le fils : Deux pères de familles, après avoir
vidédleur, bouteille,, se disputaient sur' l'esprit de
leurs enfants!; l'un des deuxé qui. se trouvait: chez
ltii. appela.son;.petit garçon Agé de dix ans.c Celui-
cise présenta aussitôt la tête. couverte. A-cette
vue, le père luiadoinanda : Qn'est-ce que tn as donc
sur la tète, Baptisteg-Papa est assez en train,
repliqua l'enfant;qu'il ne voit :pas. que c'est mon
bonnet que j'ai sur la tête. .Comme on le voit, cettc
réponse est plus bète que ina ligne. Que d'autres
niaiseries de ce:genre, on ponrrait citer et qui sont
le résultat des-etfforts que font certains parents potu
faire poser leurs epfants.

Les pères et mères doivent éviter avec soin dc
citer devant leurs enfants les:bons mots qui ont pu
leur échapper, car c'est les ex poser à l'amour proprc
et les rendre prétentiex.- -Nous avons connu de
enfants qui, gâtés sur ce point par leurs parents, nc
parlaient plus devant les étrangers sans examinci
l'effét qu'ils produisaient.

Il y a des parents qui-ont la triste manie d'effrayei
les enfants en les menaçant du loup.garon, de croque
mitaine, de Pogre, &c. Ces frayeurs n'ont jamnai!
de bons résultats, mais elles, peuvent en avoir d(
très graves et des plus fàicheux pour la sant.
D'autres, portent l'étourderie plus loin et font d<
leur curó une bütb féroce qui prend plaisir à dévore
les enfants. A tout propos,, on les enend dire i
leur petit enfant : si tu te tais pas, M. le curé vi
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venir et te coupera les oreilles, ou il t'emportera."
-Et le résultat de toutes ces menaces c'est que
l'enfant ne peut voir le prêtre sans trembler de tous
ses membres. Qu'on é,ite donc ces imprudences
avec le plus gi-and sôin, au contraire iu'oni inspire à
Penfant la-plus grande contance dans M. le curé,
q'on lui représente comme un bon père, qui à
l'exemple de son divin modèle ne cesse de répéter
Laissez venir à moi les petits enfants.

Ce qu'on ne deviit jamais entendre en préseice
des enfants et à leu adresse, ce sont ces appellations
grossières et injurieuses dont se servent des parents
mal élef'és. Que la bouche d'une mère se salit
quand elle dit à son enfant : pett crapeau, petit
cochon, petit diable, &c. Qùe pention gagner par
ce langage,«sinon abrutir le.caractère de ceti à qui
ils s'adresse.

Un jour, un religieux rencon'ra dansles rues d'une
grande ville, eni France, un petit garçon de huit à

.neuf ans qui pleurait, car il était égard. Ce bon
religieux lui ayant demandé la canse de son cha-
grin, voulut savoir son nom: L'enfant répondit: Je
suis l'enfant diu diable.-Le nom de ton pè-e,
demanda le religieux ?--C'est le mari du diable.-
Et ta mère.-C'est la femme du diable.

Le religieux ne comprenant rien à ce langage,
demanda à l'enfant pourqttôi il ne parlait que du
diable?--C'est pareeque je n'entends jamais parler
autrement. Quand ma mère me parle,ellë en'ap-
pelle toujours l'enfant du diable, quand elle parle
ài mon père, c'est le mari du diable, et aussi quand
mon père lui parle, il l'appelld la femme du diable.

Ce père et· cette mère étaient semblables à ce
sculp:eur qui ne put réussir à faire qu'un monstre
avec le beau bloc de marbre qui lui avait été confié.

(A continuer.)
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*CHRONIQUE.

. PUJsslNOE DE MARIE.

Comine nos. locteurs ne ,ieêeyront le prés(
numéro de notreßnàzette qu'au commencement
mois de.Marie, noi ne croyons devoir mieux re
plir l'espace destinée àd4 chronique, qu'en l.ep
duisant une lettre qui nous a été adressée dep
quelques jours seulement, :et qui exprime-si bien
douleur et la joie d'une. mère, en même teir
qu'elle nous fait cohnaitre la puissance de
Très Sainte Vierge et 'effet des bonnes lectures.

Nois ne pouvonà cacher la joie sincère que nc
a causée: cette lettre et nous sommes sûr q
nos léecteurs partageront no-re satisfacgion.

A N. l'Ab .. A. Leclere, redae:eur de
gazette des Familles Canadiennes et Acadiennes.

'kMonsieur l'abbé, il y a déjà plusieurs nois q
je me propose de vous écrire, mais li pensée de ni
incapacité m'en a toujours empêchée. Aujourd'h
autant pour contesser publiquement la puissance
la Divine Marie, qu'en reconnaissance des servil
que vous rendez. à vos compatriotes, je mets toi
répugnance de côté, pour vous faire connai
un fait, qui, je l'espère, fera Pédification de
lecteurs, si vous jngez a propos de le reproduire.

" Sans autre préambule, voici ce fait dans toi
- sa vérité:

" Vous avez connu, au collége, mon cher J.,
vous lui avez rendu des services importants. Api

.votre départ de cotte maison, mon fils, pour (
raisons que je n'ai jamais pu bien connaître, s'
dégoûté de l'étude, et force m'a été de le rappe
dans la famille. J'ai été bien mal payée de r
condescendance, car mon enfant débarrassé de
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surveillance de6 ses b bons nii'aîtres, s'est entouré
d'amis qui ont:eu sur lui la plus funeste influence.:

":Au bout deqguelques mois seuloment, après sa
sortie du collége; mon :'ls négligeait presque tous
ses de'ôirs religieux-;- et-moi, sa pauvre mère,
j'étais l'objet de sn indifférence et même de sds
mépris. il ne -me aparlait jamais qu'en termes les
plus grossibrs, et-rejettait tous.mes conseils.

Quand je ]ui rappelais ses-devoirs de chrétien,
il ne répondait qu'il était assez âgé pour-savoir ce
qu'il avait à faire, et qu'il n'avait pas besoin des
avis d'une.fenne pour se conduire.

"Vous:pouvez imaginez si, après avoir environné
l'enfance de inon enfant de.tant de soins et de
tendresse; je dus-verser desilarmes bien amères sur
sa conduite moins. qu'édifiarite, et si peu. propre'.à
me consoler dans ma solitude.

"Trois longues années s'écoulèrent sans que je
pus, ni par mes prières, ni par mes larmes, obtenir
le moindre retour: vers de meilleurs sentiments. Je
commençais à me désespérer, loriqu'il ý a un an et
queqiies mois, le premier.numéro devotre Gazette
ie tombât, parhaard, ou pour mietix dire, par

une permission de la -Providence, entre: les mains.
Apres l'avoir parcouru avec la plus vive satisfaction,
comme mon fils- paraissait conserver le meilleur
souvenir- de vous, je lui proposai d'y .souscrire.
Mon fils nie répondit : c'est bien, recevons la en
considération de son rédacteur.

Cette réponse, quoique. faite d'un ton assez
bourru,-fut.cependant un baume pour les plaies
profondes que mon enfant avait déjà faites à mon
coeur de mère. Cependant, je dois vous'avouerque
pendant:plusieurs mois, la lecture de cette-Gazette
ne parut produire aucun effet sur lui. Les-faits les
plus édifiants et les plus capables de toucher, le trou.
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vaient indifférent; En vain, j'attirais son attention
sur les articles que .je-croyais:de nature'à:produire
de l'effet sur lui..: Tohjours,. il haussait là.tête; et
c'était toute.sa iépônse.: Et.moi, je pleurais.

"Quand le commencemcet du mois de:Marie, de
l'an dernier,:arriva, je fis à la Très Sainte Vierge
l'offrande d6' toutes mes actions, de tontes mes pra.
tiques de&piété, pour obtenir la conversion de mon
cher J. .. Vous:allez voir .si mon offrande fut bien

ýaccueillie par la mère de toute miséricorde, la conso-
lâtrice des a#tigés.

" Quand le prenier numéro de ce mois arriva, mon
enfaiit relevait d'unel maladie de quelques -jours,
causée par son intempérance, je le dis à ma confu-
'sion, et était très faiblé. Malgré son état de débilité,
il prit votre Gazette et la dévora presque. Je n'ai
jamais vu lire avec tant d'acharnement !

-Après avoir lii, à haute voix, le trait si édifiant
que vous rapportiez d'un enfant de huit ans, qui fait
le sacrifice de sa vie, pour-obtenir la conversion de
son -père, il se -init la tête entre ses deux mains et
parut réfléchir sérieusement. Cej our.et les Enivants,
il fit ses priò'es exactement, et les regards qu'il
m'accordait étaient plus tendres et- plus sympathi-
qu'es. Il estvrai que je pouvais- attribuer ce
changement à mon égard, àux-soins empressés que
j'avais en pour lui, pendant sa maladie. 'On-est si
porté à se flatter et à s'attribuer le bien qui se fait
autour de nous !

" Tous les jours, je continuais d'adresser mes sup-
plications au ciel et à la mère de miséricordo, pour
obtenir la convorsion sincère de mon cher fils.
Malgré cela, aucun changement important n'eut
lieu dans sa conduite, peudant les quelques jours
qui -suivirent.

Enfin, le.second numéro de votre Gazette pour
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le mois de Mai arriva, le-dix-huit, -à sept heilres du
soir. Mon fils se hâta de brise. lenveloppe, de
découper'les feuillets, et de le rparcourir a haute
voix. Quand il fut rendu à la chronique, et qu'il
et parcourit, ;en partie, l'histoire édifiante qne
vous y rapportiez, . sa voix -changea- visiblement.;
elle devint toute émue. Vers la fin, il lisait avec
la plus grandèdiffliculté, car les: larniesi couvrirent
sa vue, les soupirs et les sànglô.ts étouffaient sa voix.

En achevant, iL ferma le feuillet: et com-fut- Ée
renfermer dans sa chambre.

De la pièce où je me :trouvais, je lentendais
pleurer comme un.jenne enfant... .

" Au bout d'tine, hetire, environ, je me dirigeai
vers sa chambre, et là, je le.trouvai.agenonillé, les
mains jointes, la figure toute enluminée; comme
celle d'un bienhdureùx ! En ii'apercevaunt, il se
releva subitéineùt, -puis aussitôt, il tomba à mes
genoux 1 Mais il ne put d'abord :liroférer aueune
parole, tant il était suffoqué I....

" Mon Dieu ! quel spectacle! Pourrai-je jamais
onblier la scène qui se passa alors 1. ... Quelle. était
bien faite pour me dédommager de neÉ angoisses et
des larn.es si cruelles que j'avais versés 1. .. Mon
fils se releva, me sauta au cou, me passa con vulsi-
vement dans ses bras, en me disant : Ma mère, ma
chere mère.... serez vous assez bonne, pour par-
donner à votre fils ingrat tout le:mal qu'il vous a
fait ?. .. Hélas, hélas! je vous ai trait-e comme
une ennemie, quoique vons ,m'ayez comblé de.bon-
tés.... Comme j'ai été cruel pour vous 1....
Comme j'ai mal payé vos soins et votre tendresse
de mère I.. . Pardon, maman; pardon 1... Pois il
s'évanouit dans mes bras. .. Comme je me hâlais
de lui prodiguer tous les soins que reelamait,:son
état, quelques instants après, il était revenu à lui.
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Aussitôt quil p.t parler, il mô:dit encoi'e'Que
1on éprônve de joie et de bonheur'à aimer Dieu, la
SSte.ierge et saimère .. Le lendemiin ; il alla
à confesse, ét cutý le bonheur de communier deux
jours 'après. Le reste du, Mois de Marie, il assista à
la messa tous les jours; ainsi qu'aux -exercices du
solir.

" Depuis lors, je puis dire que j'ai.retrouvé mon
.enfant; il est'revenu à'Dieu et à sa mère. -Jamais
je n'ai vu 'autant de compliaiànce, d'égards et de
tendresse. Il ne me laisse plus, il prend .part i
toutes mes peines, iW partage t outes mes occupatios.

" Rien de plus. édifiant que imon fils, dans toutesa
conduite,; c'est le modèle de tous les jeunes gens de
notre paroirse. Aussi, il faut voir comme M. le
curé l'aime.

'.Je viens de lui lire ce qui précède ; il a pleuri
à chaudes larmes' en entendant lai Ièture de ce
lignes ; en terminant, je lui ai demandé s'il trouvaft
mauvais que je vous les envoyasse pour les faire
ieproduire dansla Gazette des Familes (Canadiennef.
Oh ! non,' ma mère, et an lieu de le trouver mau.
-vais, je dois vous 'dire que ò'est la Ste. Vieige qui
vôns a inspiró cette nouvelle pensée. J'ai causé
bien des scandales par mes désordres 1 Puisse mon
retour au bien, réparer le mal que j'ai fait, et
attirer à Dieu autant d'âmes q(ue j'ai piu en égarer!
Que tout le inonde sache que je dois ma conversion
aux prières et aux sacrifices de ma uère, à la lecture
de la Gazette des FamiUe.s et surtout, à la puissante
inte-ceszion de la Mère du bel amour.

I Que tous ceux qui se livrent an désordre,
appi-ennent par mon exemple,' que Marie tend là
main à tous ceux qui lèvent la vue vers Elle, et que
son cœur est 'tout amour, môme pour ceux qui
Poublient.



- 327 -

"Ainsi, M.·le Rédacteur,. aidez-moi à remercier
la Ste. Vierge pour finappréciable faveur qu'elle
vient de m'accorder, et faites:de cette lettre l'usage
que vous voudrez,

Et croyez moi votre toute dévouée servante.
MARiE AN=.

FAITS DIVERS.

-On travaille en ce moment à fonder sur les bords du lac
Mégantic, un ét4blissement pour nos zouaves canadiens. On a
acquis, dans ce but, douze cents acres:ùe terre, dans le canton
Marston. Une trentaine de zouaves doivent s'y rendre au
printemps, accompagnés d'un missionnaire.

Déjà un arpenteur et un M. Reid sont sur les lieux, pour
ouvrir l'établissament et y élever les premières bâtisses.

Nous dirons avec le 1Pioan.ier de Sherbrooka qui donne cette
bonne, nouvelle: " Honneur à nos jeunes braves 1 Puissent-ils
être aussi vaillants colons qu'ils ont été braves soldats I "

-Une compagnie canadienne, incorporé" à la dernière ses-
sion du parlement de Québec, vient de faire promener dans les
rues de Montréal, comme coup d'essai, un engin n vapeur qui
ressemble,à une locomotive de chemin de fer, et qui marche sur
le chemin ordinaire des voitures de roulage,

-Le gouvernement Canadien accordera gratuitement 100
acres de terre à tout colon qui ira s'établir à Manitoba.
CAutrement, Rivière Rouge)

-L'émigration canadienne se fait encore, cette année, sur
une grande échelle. Ce.fait est d'autant plus déplorable et
incompréhensible que le Canada fait les plus grands sacrifices
pour favoriser la colonisation, et qu'il ofire partout des terres
de la meilleure qualité.

-On se plaint, dans bien des localités de la facilité que
montrent les conseils de paroisse et à leur défaut, ceux de com-
té, à accorder des licences pour la vente -des boissons spiri-
tueuses. C'est bien le cas de dire que nous nous égorgeons de
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ruine. On crie contre les taxes ; mais en est-il une aussi
lourde que celle qu'entraîne la vente das' boissons dans notre
pays.

-La- Voix du Golfe a relevé, avec une grande habileté, de
nombreuses erreurs qui se trouvent dans un article de Dombase,
reproduit par la Semaine Agricole. Nous espérons que oette
dernière publication se htera de faire son profit du travail do
la Voix du Golfe, car nous savons que le directeur de la
Semaine veut, avant tout, un enseignement appuyé sur la
vérité, lors même qu'il s'agit de toute autre chose que de
l'Agriculture.

-Il faudrait des larmes de sang pour effacer les h9rrcurs
qui se passent au sein de la Capitale dé' la France. La
révolution, comme n 1708, se livre aux actes les plus abomi-
nables. Elle pille les églises, profane les choses les plus saintes,
jette dans de noirs cachots les prêtres, les religieux, les
religieuses, etc.

Le jour de pâques, jour d'allégresse et d'une indicible joie
pour l'Eglise entière, a été un véritable vendredi saint pour
le clergé de Paris, et surtout, pour son Archevêque qui, après
avoir été jeté dans un noir cachot, en a été retiré, dépouillé
de ses habits, attaché à une colonne, et bafoué pendant deux
heures par la populace et les gamins.

-A Rome, le Carnaval a été une infamie, une véritable honte
où-tous les genres de scandales se sont produits au grand jour.
L'impiété la plus révoltante s'est étalée jusque sous les
fenêtres de l'Auguste Pontife, et a éte acclamée par le fils
même du roi sacrilège et spoliateur de l'Itale.

A GRICULTUR E.

- CAUSERIE.

Le euré et ses iibitaits.

(Suite.)

Lesq /abitants.-Monsieur le eur6, ce que vous
nous avez dit, à notre dernière réunion, sur la
inanière dont le petit Baptiste et ses serviteurs

-- 38s -



employaient leur tômps pendant :hive, nous. a
bien fait féfiéchir. Savez-vous, Monsieur le enré,
que la:plupartd'entre nous, après le charroyage du
bois et le battage du grain' ne savent plus quoi
faire ?

.M. la uré.;-Vo2s dites là, mes amis, une grande
vérité ; nos habitans canadiens perdent une grande
partie de leur 'temps, en hiver ; et' cette perte de
temps qui est toujours très préjudiciable à leurs.
intéîôts temporels, l'est d'avantage pour leurs
intérêts spirituels.

Perdre son -temps qiiiest si court, et quand il y a
tant à faire ! Quel snjet de réflexions !

La vie la pls longue est très courte.; au.dire de
ceux mêmes. qui parviennent à une extrême
viellesse. Les heùres, les jours, les mois, les années
passent avec la rapidité de l'éclair ; et comme on.

ne voit pas lu temps, tant il s'envole vite !
Et rhiàré el,on perd le plus possible de ce
temps qui est si précieux, puisqu'il est le prix de
l'éternité.

Quand bien même qu'on n'aurait pas d'antres
reproches à se faire, à l'heure de la mort, on s'en
fera de serieux sur la perte du temps. 'ê

Que diriez vous d'un serviteur qui serait à votre
service, et qui, ne travaillerait que la moitié et
mume, qu'un quart du temps ?

Les habitants.-Nous dirions que c'est un mauvais
Serviteur qui, non se rement ne mérite pas ses
gages, na-s encore, mi-rite .une punition pour les.
dommages qu'il nous cause par sa paresse.

AI. le Ouré.-Et vous auriez raison de le juger
ain-i. Mais ces serviteurs sont nombreux parmi nos
cultivateur3; et la s'ntence que vous venez de
porter, tombe sur un nombre plus grand que vous
nw Zauriez l'imainer.

-- 829 - _
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Tenez voici comme petit Baptiste enten dait la vie
comme i le disait dans un de ses cntretiens ave<
ses serviteurs, et je suis complètement deson'avis...
La-vie est un don de Dien; ce don est si prôcieu)
qu'on ne saura jamais l'apprécier à sa juste valeur
Mais plus une-chose est'préciouse,-.plus nu homic
sensó doit s'appliquer àù n'en rien laisser perdre.
L'or est un objet préciòúx aux yeux de ceux qui
aiment les biens de la terre ; aussi, voyez comme ilE
ne voudraient pas en làsser perdre -une parcelle !
Pourtant, qu'est-ce que l'or comparé à la Me, et de
quel prix est ce métal pour un cadavre !

Dieu. en nous donnant la vie, nous a fait un
don gratuit:; rien ne l'obligeait à -nous le faire.
Mais, en nous accordant ce trésor ineffable dans
son infinie sagesse, il a dû vouloir que. nous n'en
laissions rien perdre.

" En nous donnant la vie,· Dieu a encoregpplu
qu'à- haeun de nos instants fut attatlïe nih fand
prix ; Une seconde, ine minute bien employées,
mérire une éternitó de bonheur et de gloire ; au
contraire, une rinute,une Seconde perdueslaisseront
dans l'âme un vide qui ne sera jamais comblé, à
moins quq cette perte ne soit réparée par un redou-
blement d'énergie et de travail.

D'ailleurs, comme le créateur de toutes choses
a su faire son don dans des conditions qui doivent
nous le rendre agréable, à tous égards ! La vie se
compose de sai-ons, d'années; de mois, de semaines,
de jours, d'heures, etc., qui, tous, ont pour but de
varier les travaux, et les amusements. A part le
somnieil de tous les jours, chaque semaine nous
apporte un jour de repos qui suffit à réparer les
forces de notre corps, à donner à notre âme la
vigue ur et le courage qi .lhi sont nécessaircs pour
sa sublime mission.
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" Le divin distributeur de tous les dons, qui a
communiqué son esprit et sa sagesse à son église,
lui a laissé le soin d'augmenter, dans la suite des
siècles et, à mesure que les forces physiques de
l'homme s'affaiblissent, et que ses besoins spirituels
deviennent, en quelque sorte, plus grands, par les
dangers qui se multiplient sur ses pas, le nombre
de ses jours de repos dans le Seigneur.

" L'homme qui jouit du bienfait de la santé,
peut-il exiger d'a'vantage ? Dieu et l'Eglise ne con-
naissent-ils pas nos besoins réels mieux que nous
mêmes ? Cependant, nous nous oublions souvent
an point de croire que le temps est à notre dispo-
sition, et qu'il nous est permis de le perdre en fòtes
et en amusements."

Tels étaient les enseignements que le petit Baptiste
donnait à ses serviteurs. Aussi, il fal ait voir leur
amour pour le traval et pour tout ce.qui pouvait
remplir utilement tous leurs instants. Ils n'avaient
Pint besoin de l'œil de leur maître p.our les aiguil-
Lonner, leur conscience leur en disait assez.

Les habitants.-M. le duré, vous venez sans doute
de nous dire de bien belles choses sur la perte du
temps, et petit Baptiste est aussi sage sur ce
?hapitre que sur tous les autres ; mais outre les
Jours de repos dont vous nous avez parlé, quand il
s'agit des jours de travail, on devrait toujours
mettre de côté le temps du Carnaval, c'est-à-dire,
tOut le temps qui s'écoule depuis Noël au mercredi
des cendres. Comment ! n'est-il pas légitime que
uous consacrions ce temps à des visites chez nos
arents, chez nos voisins, à des promenades dans

CS paroisses étrangères, à des repas, à des divertis-
seuents ? C'est le temps du plaisir, et il faut en
profiter. Voyez donc dans les villes ! c'est fêtes
Par dessus fêtes, pendant tout ce temps ! sommes
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nous plus chiens que ces citadins, nous qui pendant
l'été, supportons tous le poids d'un soleil brûlant, et
pendant l'hiver, affrontons toutes les rigueurs de la
8.ison.

3. le Curé.-Mes bons amis, je Vois que vOus
tenez au carnaval, comme à votre chemise. Savez.
vous que le carnaval est le temps où il se fait le
plus de folies dans l'année, et où bien des homres
cessent, pour ainsi dire, d'être hommes, et où on se
laisse entrainer aux plus mauvais penchants. Vos
invoquez l'exemple des citoyens des villes ! Mais
vous ignorez donc que c'est souvent dans les grands
centres que l'on se livre à plus d'extravagances
Ecoutez bien, les villes n'ont jamais été faites pour
servir de modèles aux campagnes, et l'homme des
champs, s'il veut ouvrir les yeux, et examiner
attentivement ce qui l'environne, a infiniment plus
de moyens < arriver à la sagesse, que tous ceux qui
vivent au sein de ces grandes agglomérations ou
toutes les mauvaises passions se donnent rendez-vous,
Sans condamner les vil'es, qui sont devenus néces,
saires, si on considère les besoins de nos socié és,
nous devons dire que la première ville a été bâtie
par un fratricide, Caïn, et que toutes celles qui
surgirent ensuite furent des repaires de tous les
crimes. Et combien de ces villes ont attiré sur
elles, toute la colère du ciel, et ont Inérité d'être
détruites de fond en comble ?

N'invoquez donc jamais l'exemple des villes pour
justifier vos désordres et même la perte du temps.
C'est là éartout que vous trouvez en grand nombre
de ces désouvrés, de ces flaneurs, qui trouvent la
vie très longue, qui ne savent comment tuer le
temps et qui se livrent presque toujours aux plus
monstrueux désordres.

Bénissez le Seigneur de vous avoir fait naître,
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vous et vos enfants, au sein d'une paisible campa-
gne, et profitez des admirables leçons que vous
donnent tous les objets qui vous environnent.

Voyez les arbres, les herbes, les grains ; ils se
reposent la nuit pendant laquelle nous sommeillons
flous-mêmes, mais aussitôt la belle saison arrivée,
quelle activité, quel travail ils s'imposent pour
produire des'euilles, des fleurs, des fruits qui tous,
sont pour l'utilité de l'homme. Et les oiseaux, et
les insectes ; demeurent ils inactifs ? Quoi 1 nous
le rougirions pas de demeurer les bras croisés, quand
tout, au tour de nous, quand les êtres privés de
raison, rendenthommage au créateur par un travail
iDe'essant ?

Et quant au carnaval, ignores-vous que c'est un
triste héritage qui nous vient du paganisme. Nous
enfants de la lumière, voudrions-nous suivre les
traces de ceux qui vivaient dans les plus épaisses
ténèbres i

les habitants.-Assez, Monsieur le curé, assez, ce
ne vous venez de dire suffit amplement pour nous
smontrer que nous avons en grandement tort de

Perdre autant de temps ; mais dites-nous donc,
Pourquoi les colléges qui sont dirigés par des
rêtres, accordent-ils, un jour, chaque semaine à
eurs élèves, pour se reposer.

-Y. le curé.-Mes bons amis, ces prêtres prouvent
en agissant ainsi, qu'il connaissent tout le poids du
travail de l'esprit. Vous n'y avez peut-être jamais
Pensé, cependant c'est une vérité démontrée par
tous les siècles, que les travaux de l'intelligence
Sont bien plus pénibles que ceux du corps, et que
Par conséquent, ils demandent un repos plus
prolongé.
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FEUILLETON DE LA GAzETTE DES FAMILLES CANADIENNES.

GERMAINE COUSIN (suite)

L'hnmble Germaine, qui cherchait les seuls intérêts de notre
Sauveur et non pas les siens, était donc un objet de scandale
aux beaux esprits et aux libertins du village, et elle attira ainsi
sur elle la persécution des railleries. On riait surtout de sa
simplicité, et on ne l'appelait plus que la Bigote. Hélas ! ces
misérables moyens auxquels recouresit les ennemis de Dieu ne
sont pas aussi impuissants qu'on serait tenté de le croire,
L'effroi du ridicule éloigne scbvent de la religion des âmes
qu'elle attire. Pour éviter les quolibets de quelques beaux
esprits d'académie ou de village, des chrétiens, rougissant inu.
tilement d'eux-mêmes, insultent à l'amour du Dieu qui leur
tend les bras. Il existe beaucoup de ces hypocrites à rebours;
afin d'esquiver de puériles épigrammes, ils feignent l'incréduliti
qui n'est pas dans leur cœur !

XII

Mais si Dieu permet pour la perfection de ses saints que leur
vertu soit tournée en ridicule dans le monde, il sait, quand il le
veut, la rendre aux yeux dai monde même plus glorieuse encore
qu'elle n'a paru petite et misérable. De même qu'il daignait
garder les moutons de Germaine quand elle les laissait dans (ta
champs pour aller à la messe, il lui plut de manifester par des
faits plus extraordinaires combien cette pauvre fille dont on se
moquait, cette infirme et cette bigote, était agréable à ses yeux,

Pour se rendre à l'église du village, Germaine était obligée
de traverser le Courbet, ruisseau qu'elle passait à gué, sans
difficulté, dans les temps ordinaires, mais que parfois les pluies
d'orage enflaient et rendaient infranchissable. Or, un jour,
comme elle se dirigeait vers l'église, suivant sa coutume, des
paysans qui la virent de loin s'arrêtèrent à quelque, distance, se
demandant entre eux d'un air railleur comment elle passerait;
car !a nuit avait été pluvieuse, et le ruisseau, extrêmement
gonflé, roulait avec fracas ses eaux qui auraient opposé une
barrière à l'homme le plus vigoureux. Germaine arrive sans
songer à l'obstacle, peut-être sans le voir, et approche comme
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s'il n'existait pas. O merveille de la puissance et de la bonté
divines ! Coine autrefois les eaux de la mer s'étaient ouvertes
devant les enfants d'Israél allant chercher la terre de promis-
sion, les eaux du Courbet s'ouvrirent devant l'humble fille de
Laurent Cousin, et elle passa sans mouiller seulement le bord de
sa robe. A la vue de ce prodige, que Dieu renouvela dans la
suite très-souvent, les paysans s'entre-regardèrent avec crainte,
et los plus hardis commencèrent à respecter la pauvre enfant
dont ils avaient coutume de se moquer.

XIII

Après avoilainsi, à diverses reprises, glorifié la foi de Ger-
maine, en écartant les obstacles matériels qui l'auraient empê-
chée de satisfaire sa religion. Dieu voulut aussi glorifier sa
charité pour les pauvres.

Si quelqu'un pouvait se croire exempt du devoir d'assister
les pauvres par l'aumône, c'était bien notre Germaine, Certes,
elle n'avait point de superflu à donner, puisque le nécessaire
même lui manquait ! -Quelle convoitise à retrancher dans cette
vie d'extrêmes privations et de rudes pénitences ? Quelle épar-
gne à faire sur les fruits du travail pour lequel elle ne recevait
qu'un peu de pain et d'eau, et qui n'obtenait hors de là d'autre
gain que des injures et des mauvais traitements ? Mais, d'un
autre côté, cette servante de Jésus-Christ, voyant un pauvre,
n'aurait-elle pas vu dans ce pauvre Jésus souffrant ? Et com-
ment, voyant ainsi souffrir son maître, aurait-elle pu n'être pas
pressée de le secourir ? Ce n'était pas elle qui voulait trouver
une excuse dans ses propres besoins, dans sa propre indigence,
dans son entier dénûment. Elle accomplissait tout entier cet
immense et sublime enseignement du christianisme, qui con-
siste en deux mots, mais deux mots où est renfermée toute la
vie et toute la doctrine du Sauveur Jésus : Souffrir, compatir.
La souffrance pour elle, la compassion pour autrui ; souffrance
patiente et silencieuse, compassion ardente, active, efficace.

On lui donnait pour sa nourriture un peu de pain ; ce fut
son offrande. Ce fut la sainte et précieuse aumône qu'elle prit
l'habitude de faire aux pauvres, doublement joyeuse de pouvoir
à la fois secourir leur misère et augmenter le trésor de ses
privations.

O Dieu ! ce sont là ces actions des saints qui nous feront un
jour les reproches que vous annoncez avec de si formidables
menaces. Que dira le riche Epulon, lorsqu'il verra s'élever
Contre sa dureté les aumônes de Lazare ?
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Et ce n'est pas tout. Ce trait héroique de tendresse enlVCI
les pauvres fut pour Germaine une occasion continuelle de rude
épreuves. Ses pieuses libéralités, que Dieu multipliait PeOt
être, rendirent sa fidélité suspecte. Comme on ne devinait PS0
les ressources que sa compassion savait lui créer au profit de
pauvres, ell fut accusée de voler le pain de la maison.
marâtre n'hésita pas à la croire coupable et n'en demanda FO
davantage pour la traiter avec la dernière rigueur.

(A continuer.)
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UN de nos agents de Montréal, M. Pierre Picard, a en mainB 59

riche assortiment d'ornements d'église, de tableaux, de lie
d'écoles, etc. Tous ces objets sont livrés à des prix exces,à
ment réduits, et tous ceux qui se rendent à Montréal, devraieo
visiter son établissement de la rue St. Antoine, près de

CONDITIONS.

La Grazette des Familles Canadiennes parait tous les quinze jo1119

Le prix de l'abonnement, qui n'est que D'UN ÉCU, doit être PSy
invariablement au commencement de chaque année.

Toutes les correspondances concernant la rédaction ce
abonnements, ainsi que les échanges, devront être adressé8lJ
rédacteur, à St. Jean Chrysostôme.

a Nous autorisons tous ceux à qui nous adressons plusieurf
exemplaires, A recevoir le prix des abonnements.

On pourra déposer à Québec, le prix des abonnements ched
M. le secrétaire de l'archevêché,

A Mnitréal, le Révd. M. Picard, du séminaire de St. Sulpice
M. J Gödin, professeur à l'école Normale Jacques Cartier,
M. Pierre Picard marchand d'ornements d'église, sont chargé
d'eritégistei- les nouveaux abonnés et de recevoir le prix de le
abonnement.

A Rimouski, M. l'abbé J. Gagné, du séminaire de cette localitôÎ
nous rendra les mêmes services.
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